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Présentation de l’éditeur :


      Si l’agent Joe Green ne s’est jamais remis du décès de son coéquipier, il est fermement décidé à démasquer le coupable de l’embuscade qui lui a coûté la vie. Pour y parvenir, une seule solution : couper tout lien avec ses plus proches amis. Ce qu’il a fait. Y compris avec Stephanie, la soeur du défunt, la femme qu’il a toujours aimée. Mais alors qu’il se retrouve accusé à tort d’un crime, Joe est envoyé dans une prison sordide de Sierra Leone. Or, qui ne voit-il pas venir à sa rescousse pour le faire évader ? Stephanie en personne ! À présent fugitifs, ils ne pourront plus compter que l’un sur l’autre. Stephanie a risqué sa vie pour lui, Joe fera tout pour la protéger à son tour…
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      Les personnages de mes romans sont fictifs, cependant chacun d’eux est le fruit de l’admiration, de la fierté et de la gratitude que m’inspirent ces hommes et femmes qui servent au sein de l’armée des États-Unis d’Amérique. Ce livre, en particulier, est dédié aux soldats tombés au combat ainsi qu’aux oubliés.


    


  









  

    


    

      

        « La vie est éternelle, et l’amour immortel,


        Et la mort, simple horizon ;


        Et un horizon n’est rien que la limite de notre vision. »


        Rossiter Worthington RAYMOND
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Prologue



Freetown, Sierra Leone

Joe Green avait signé son arrêt de mort. Il l’avait compris dès le moment où il avait commencé à chercher des réponses aux questions que personne ne souhaitait aborder.

Ce qu’il n’aurait jamais imaginé, en revanche, c’était que sa poursuite engendrerait un tel chaos.

Ce qu’il n’avait pas voulu, c’était que le prêtre meure.

— Non, vieux. Oh, non ! Tu…

— Silence, l’interrompit Joe quand le murmure de Suah résonna dans la nef sombre de la cathédrale du Sacré-Cœur.

Le jeune garçon à côté de lui était en état de choc, paralysé. Sur le sol froid en pierre, le sang formait une mare sous la tête du saint homme et ruisselait le long de la clôture de chœur pour s’écouler jusqu’à l’autel.

Joe posa un genou à terre et appuya les doigts contre le cou de l’homme d’Église. Aucun pouls. Et aucune vie dans ses yeux vides rivés sur les vitraux.

Il déglutit avec peine.

— Est-ce qu’il est…

— Ouais. Il est mort.

Le regret, le dégoût envers lui-même ainsi qu’un amer sentiment de défaite déferlèrent dans ses veines, lui rappelant que ce qu’il avait commencé ne saurait bien se terminer.

Bien se terminer ? Seigneur ! Le prêtre était mort. Difficile de faire pire comme fin.

Il porta le regard par-delà les cierges dorés de l’autel, au-dessus de plusieurs mètres de velours bordeaux qui tombaient en cascade d’une alcôve abritant la statue grandeur nature d’un Christ bienveillant. La lueur pâle des bougies vacillait sinistrement dans l’église, projetant les ombres allongées et mouvantes de Suah et lui sur le mur du fond, tels des spectres venus réclamer l’âme du prêtre.

Il baissa la tête et la prit dans sa main.

Que Dieu lui vienne en aide… qu’avait-il fait ?

Les portes en bois massif de la cathédrale s’ouvrirent à la volée dans un fracas qui retentit dans tout l’édifice. Joe tourna brusquement la tête pour voir plusieurs policiers entrer en trombe dans la nef ; le bastion des forces de l’ordre corrompues de Freetown était arrivé en force. À présent, plus aucune chance de fouiller en vitesse le corps du prêtre.

— Mets-toi à l’abri avant qu’ils te repèrent, murmura-t-il sur un ton d’urgence à un Suah littéralement pétrifié. Dépêche-toi ! Cache-toi sous l’autel.

Il se redressa et poussa le garçon du coude tandis que les types armés couraient le long de l’allée centrale entre les bancs en bois usé. Une fois assuré que l’adolescent était bien dissimulé sous la nappe d’autel, Joe veilla à se faire remarquer par leurs assaillants, puis fonça vers la sacristie, les menant loin de Suah.

Il parvint à atteindre la porte et l’ouvrit à la volée. Il fut accueilli par le cliquettement des carabines qu’on épaulait et des crans de sûreté qu’on ôtait. Les lumières d’autant de lampes torches l’aveuglèrent.

Il était cerné.

— Mains en l’air ! ordonna une voix dans son dos.

Lentement, il s’exécuta. Encore plus lentement, il se retourna et observa les visages sombres, furieux, des hommes qui avaient laissé derrière eux le cadavre du prêtre pour avancer jusqu’à lui.

Sans préambule, la crosse d’un fusil d’assaut décrivit un arc de cercle et le frappa à la tempe.

Il tomba à quatre pattes, luttant contre la douleur aiguë et l’irrésistible attrait de l’inconscience. Ouais, songea-t-il à nouveau, juste avant que les ténèbres ne l’engloutissent, il avait signé son arrêt de mort.
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      Une semaine plus tôt, Fort Meade, Maryland


      La dernière chose dont Stephanie Tompkins avait besoin, c’était qu’il surgisse à nouveau dans sa vie. Joe le savait. Et pourtant, il était là, attiré par cette femme comme un bateau dans la tourmente par les eaux accueillantes et paisibles d’un port familier.


      Seigneur, ce n’était vraiment pas juste pour elle ! Mais partir sans la revoir une dernière fois était au-dessus de ses forces. Probablement pour la toute dernière fois si cette mission solo s’achevait comme il le craignait.


      Il longea à pas lents le couloir faiblement éclairé et s’arrêta devant la porte de son appartement. Toute sa vie, il avait lutté pour le bien. Il s’était battu contre le mal. Or la décision qu’il avait prise pour accomplir ce projet brouillait les lignes à un tel point qu’il devenait difficile de déterminer où l’un se terminait et l’autre commençait.


      Pour la première fois de sa vie, il avait peur. Pas du combat, non. Il avait peur que Stephanie n’ait raison. Que son besoin de régler ses comptes n’entraîne sa propre perte. Et plus que tout, il avait peur de la perdre, elle.


      Il y a tant à perdre, songea-t-il avec gravité. Peu importe la façon dont il procéderait.


      Ce n’était pas comme s’il avait le choix.


      Ravalant la culpabilité logée dans sa gorge tel un gros caillou, il baissa les yeux sur ses bottes et s’efforça de rassembler son courage. La neige fondue collée à ses semelles avait laissé des traînées humides sur le couloir carrelé du troisième étage. Augurant celles dont il allait maculer son cœur.


      Il regarda sa montre, retardant l’inévitable. Il serait bientôt minuit. Elle serait sûrement endormie. Et il allait la réveiller pour lui annoncer une nouvelle qui l’anéantirait. Bon sang, cela le tuait rien que d’y penser. Mais il ne pouvait pas la quitter sans lui dire adieu. En lui mentant effrontément.


      Sa main était glacée lorsqu’il la leva enfin, et après quelques secondes d’hésitation, le cœur battant, il frappa délicatement à la porte. Peut-être ne serait-elle pas à la maison. Peut-être passait-elle le week-end chez ses parents en Virginie et échapperait-elle au monceau de conneries qu’il s’apprêtait à lui balancer en pleine figure. Peut-être ferait-il mieux de tourner les talons et disparaître.


      Trop tard. Un léger bruissement de pas lui parvint de l’intérieur de l’appartement, puis la poignée tourna lentement sur elle-même avant que la jeune femme entrouvre la porte, autant que le permettait la chaîne de sécurité, et jette un coup d’œil dans le couloir.


      — Salut, fit-il avec un hochement de tête crispé lorsqu’il lut la surprise dans ses doux yeux marron.


      Tout était doux chez Stephanie. Son corps sensuel et plantureux. Son sourire généreux. Sa gentillesse qui poussait un dur à cuire de sa trempe à jouer les chevaliers blancs et à la sauver des dragons qui risquaient de la blesser.


      Or cette nuit, ce serait lui, le dragon. Un dragon cracheur de feu, voleur de souffle et dévoreur d’âme. Et il allait la blesser d’une manière atroce.


      Si Bryan était en vie, il le chasserait de là à grands coups de pied au cul. Le frère de Stephanie refusait qu’il s’approche de sa petite sœur.


      Mais Bry n’était pas là. Une boule enfla dans sa gorge. Même au bout de quinze ans, la mort de Bry empêchait Joe de trouver le sommeil la plupart des nuits. C’était également la raison pour laquelle il devait renoncer à Stephanie.


      — Joe. (Soulagement, bonheur et inquiétude se mêlaient dans sa voix.) Une seconde.


      Elle referma et décoinça la chaîne avant de rouvrir la porte.


      Ses longs cheveux étaient en bataille et retombaient sur ses épaules. Elle s’était hâtivement enveloppée dans une robe de chambre courte. Les pans de soie bleu pâle s’ouvraient, exposant sa peau chaude et rougie par le sommeil et l’arrondi opulent d’un sein. Elle était sublime, sexy, envoûtante. Pourtant, même si elle était belle comme le jour, c’étaient ses yeux qui le bouleversaient le plus. Ces prunelles expressives, d’un brun profond, étaient les reflets de son cœur.


      Tellement d’émotions. Tant de candeur. Et pas la moindre défense contre la douleur qu’il était sur le point de lui infliger.


      — Entre. (Elle recula, ouvrant un peu plus la porte afin qu’il puisse passer.) On gèle dehors.


      Une autre femme l’aurait réprimandé. Une autre femme l’aurait giflé violemment, aurait exigé de savoir où il était passé ces quatre dernières semaines, puis l’aurait accablé d’injures avant de lui claquer la porte au nez.


      Mais elle n’était pas n’importe quelle femme. Elle était Steph. Généreuse. Indulgente. Vulnérable.


      — Tu dois être frigorifié. (Pieds nus, elle pivota et se dirigea vers la cuisine.) Je vais préparer du café.


      — Non, dit-il avec une telle crispation dans la voix qu’elle s’arrêta net.


      Elle ne se retourna pas. Il savait qu’en dépit du courage qu’elle s’efforçait d’afficher elle était sur le point de craquer.


      Fallait-il s’en étonner ? Un homme qui aimait une femme ne la traitait pas comme il avait traité Steph au cours du dernier mois. Il ne se fermait pas comme une huître, ne refusait pas de lui parler au téléphone ou de s’expliquer. Et il ne débarquait pas à l’improviste en pleine nuit, espérant boire un petit café avant de la frapper en plein cœur.


      Elle se tenait devant lui, son silence et la raideur de ses épaules trahissant son incertitude, et c’est lui qui faillit craquer.


      — Tu n’as pas à préparer du café pour moi, ajouta-t-il bêtement.


      Les épaules de la jeune femme s’affaissèrent, son menton retomba.


      Ah, putain !


      En deux enjambées, il la rejoignit et l’attira contre son torse, enroulant un bras autour de sa taille et l’autre autour de sa poitrine. Coinçant l’avant-bras entre ses seins, il lui caressa la gorge et lui renversa délicatement la tête en arrière.


      — Je suis désolé, chuchota-t-il, abaissant les lèvres vers ses cheveux. Steph… Je suis… Bon sang !


      Elle se tourna vers lui, passa les bras autour de son cou, et avec un désespoir aussi tranchant que la peine dans ses yeux, fit descendre sa tête vers la sienne.


      — Ne parle pas, murmura-t-elle contre sa bouche. Tu m’as manqué. J’ai eu si peur.


      Il goûta la saveur salée de ses larmes et elles eurent raison de lui. Il n’était pas prémuni contre ça. Il n’était pas en mesure de se défendre ni de résister.


      Dès que la chaleur de son corps pénétra le sien, il réagit, comme chaque fois que la présence et l’arôme de cette femme l’enveloppaient. Elle était celle qu’il avait attendue toute sa vie, et il ne l’avait pas étreinte depuis bien trop longtemps.


      Il couvrit sa bouche de la sienne et prit ce dont il s’était tant langui, mais qu’il n’avait plus le droit de réclamer.


      — Joe, murmura-t-elle.


      Sans le moindre reproche. Elle se donnait à lui. Tout simplement. Elle le comblait de son amour tandis qu’il la soulevait et la portait jusque dans la chambre à coucher, baignée d’une douce lumière.


      Abîmé dans ce moment, il l’embrassa avec passion avant de la reposer sur le lit encore imprégné de son odeur et de sa chaleur. Puis il commença à se déshabiller.


      Le regard de Stephanie suivit le moindre de ses gestes et fit galoper son cœur lorsqu’il jeta son blouson par terre, puis ôta d’un coup sec son sweat-shirt noir avant d’arriver à la braguette de son jean.


      La faim lui embrasa les pupilles lorsqu’il enleva ses bottes, son pantalon, et, enfin nu, enfonça un genou dans le matelas à côté de sa hanche.


      — Tu m’as manqué, murmura-t-elle à nouveau, faisant lentement courir les doigts sur sa cuisse, puis dessinant un cercle sur son flanc avant de tracer un chemin sur les muscles tendus de son abdomen. Terriblement manqué, répéta-t-elle dans un souffle rauque, effleurant délicatement l’érection qui battait contre son ventre.


      — Steph…, fit-il d’une voix gutturale et saccadée.


      — Chut… Laisse-moi faire.


      Il plongea les doigts dans sa chevelure et la ramena vers lui.


      Le regard rivé au sien, elle se redressa. Sa robe de chambre glissa sur une épaule, révélant la rondeur laiteuse d’un sein nu tandis qu’avec une infinie attention elle appuyait les lèvres sur tous les endroits que ses doigts avaient frôlés, laissant une ligne enflammée sur son passage.


      Il n’était plus qu’une terminaison nerveuse à vif, un besoin sexuel impérieux et déchaîné lorsqu’elle gratifia enfin sa zone érogène la plus sensible d’un langoureux coup de langue… l’aveuglant presque sous l’intensité de sa passion.


      Il inspira, le souffle coupé par la surprise, laissa sa tête retomber en arrière et enfouit davantage les mains dans ses cheveux, s’abandonnant aux mouvements de succion sucrés et mouillés de sa bouche.


      Cela se passait toujours ainsi avec elle. Sa façon de tout donner sans jamais penser à elle lui faisait perdre la raison. L’ardeur de ses soupirs et le sentiment d’urgence que renfermait son toucher l’emplissaient d’humilité et l’excitaient, jusqu’à ce que ce plaisir insensé se dissipe graduellement et qu’il se rende compte que sa ferveur s’était muée en désespoir. Que son désir était devenu une supplique.


      Ne pars pas. Je t’en prie, ne me quitte pas.


      De toute évidence, elle savait qu’il était venu lui dire adieu. Avec chaque baiser, chaque caresse sauvage et audacieuse, elle le lui faisait comprendre et l’implorait de ne pas s’en aller, négociait pour qu’il reste.


      — Steph, murmura-t-il, et elle se figea. (Il ne pouvait pas la laisser faire ça.) Steph, arrête.


      Il lui inclina la tête vers l’arrière et vit les larmes qui ruisselaient sur son visage, ses beaux yeux pleins de douleur.


      Et il se haït à cet instant, il se haït de l’avoir obligée à l’implorer. Il était tellement loin de le mériter.


      — Je suis désolé.


      Il l’étendit délicatement sur le lit avant de lui effleurer la joue avec le revers de ses doigts.


      — Stop. (Elle prit son visage dans ses mains, l’abaissa vers ses lèvres.) Ne parle pas. Aime-moi, c’est tout. Je t’en prie… aime-moi, ici et maintenant.


      Un homme meilleur aurait résisté. Un homme meilleur aurait fait ce qui s’imposait.


      Mais il avait cessé d’être un homme meilleur quand il avait choisi la voie qui l’éloignerait de cette femme et qui risquait de détruire tout ce pour quoi il s’était battu.


      Incapable de lutter contre Stephanie, il se pencha vers elle et captura sa bouche. Et quand elle croisa les chevilles autour de ses hanches et s’ouvrit à lui, il plongea en elle. Et continua d’aller et venir, animé par un besoin irrépressible, s’autorisant une dernière fois à profiter de la seule bonne chose qui lui soit jamais arrivée.
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Stephanie était allongée sur le lit, son attention rivée sur l’homme nu qui broyait du noir à l’autre bout de la pièce. Il lui tournait le dos ; les paumes appuyées au-dessus de sa tête sur le cadre de la fenêtre, il observait en silence la nuit hivernale.

De moelleux flocons, d’une blancheur virginale, voltigeaient devant la fenêtre du troisième étage. Si elle avait été d’humeur à rêvasser, elle aurait pu se laisser bercer par le souvenir d’une boule à neige qu’elle chérissait étant enfant. Mais l’heure n’était pas à la rêverie. Pour être honnête, elle n’était pas sûre de vouloir savoir pourquoi Joe était venu. Pour le moment, elle était simplement soulagée qu’il soit là.

Le voir si perturbé la tourmentait. À l’instar du tatouage qui courait le long de son dos nu. Le motif serpentin alambiqué qui s’étendait sur ses larges épaules et ses dorsaux musclés ne manquait jamais de l’émouvoir, tout comme son imposante stature et sa force brute qui contrastaient tant avec sa douceur innée.

Elle étudia le dessin aussi complexe que l’était cet homme. Prenant naissance sur sa nuque, il descendait le long de sa colonne vertébrale pour se terminer quelques centimètres en dessous du point où il aurait disparu sous la ceinture de son jean.

Bleu de cobalt et écarlate, blanc poudré et or rouillé, il se déroulait tel un ruban le long de son épine dorsale, formant un bandeau abstrait rouge, blanc et bleu, entrelacé d’un cordon doré sur lequel étaient gravés les noms de ses frères d’armes tombés au combat ainsi que la date de leur décès.

Parmi lesquels figurait le nom de son frère.

Elle savait que Joe pleurait encore Bryan comme si ce dernier avait succombé la veille sur le champ de bataille. La mort de Bry le tracassait-elle ce soir ? Ou était-ce plus que ça ? Un homme ne pouvait faire ce qu’il faisait pour vivre sans être hanté par de nombreux fantômes.

— Joe ?

Elle avait besoin de lui plus près d’elle. Et il avait besoin d’elle.

Il se tourna lentement pour lui faire face. Les ombres voilaient ses traits volontaires, mais ses hautes pommettes et son front étaient bien visibles. Il voulait lui résister : cela se remarquait à ses mâchoires crispées et à la fine ligne que dessinaient ses lèvres pincées.

Il était hors de question qu’elle le laisse faire. Il y avait trop de chagrin, trop de conflit dans ses yeux. Cela lui brisait le cœur.

Elle tapota le drap à côté d’elle.

— Reviens dans le lit.

Où elle pourrait le serrer dans ses bras. Où elle pourrait sentir sa force chaude et brute, et se bercer de l’illusion que si elle essayait suffisamment, si elle l’aimait de tout son cœur, il trouverait un semblant de paix dans son étreinte.

— Je t’en prie, murmura-t-elle, éprouvant un léger soulagement lorsqu’il traversa enfin la pièce pour se rallonger à côté d’elle.

» Tes pieds sont gelés, ajouta-t-elle tout bas en se blottissant contre lui.

Elle n’était jamais plus consciente de la souplesse de son propre corps que lorsqu’elle était étendue nue le long de celui de Joe, dur comme l’acier. Elle n’avait pas la moindre idée de ce qu’elle pouvait dire pour apaiser la tension qui planait entre eux.

— Tu devrais être en train de dormir, fit Joe d’un ton bourru.

Elle posa la tête sur son épaule, puis, après une seconde d’hésitation, il la serra contre son flanc. C’était l’homme qu’elle aimait, l’homme qui lui manquait tant. Attentionné, aimant, tendre.

Joe Green « le Terrible ». Elle souriait chaque fois qu’elle repensait au surnom que ses coéquipiers des Black OPS lui avaient donné. En mission, au combat, il devait être un féroce et impitoyable guerrier, elle n’en doutait pas.

Mais quand elle se trouvait dans ses bras, il n’existait pas d’homme plus doux au monde.

C’était un taiseux, mais elle s’y était habituée. Pour autant, ce soir-là, son silence lui était difficile à supporter.

Elle n’avait pas souhaité parler auparavant, bien trop tenaillée par son désir pour lui. Mais à présent, elle devait se jeter à l’eau. Elle devait savoir ce qui le préoccupait. Avant même qu’il ne disparaisse quatre semaines plus tôt, il était devenu distant.

Elle aurait aimé penser qu’il était revenu parce qu’il était incapable de demeurer loin d’elle. Mais les ondes qui émanaient de lui, la nervosité, l’agitation, sa façon de détourner les yeux au lieu de la regarder en face, racontaient une tout autre histoire. Qui la terrifiait.

Elle se redressa sur un coude. Dans la faible lueur, ses iris noisette tiraient sur le gris anthracite.

— Je t’en prie, dis-moi ce qui te travaille.

Elle sentit cette distance émotionnelle s’accroître jusqu’à ouvrir un abîme lorsqu’il leva le bras qui étreignait Stephanie et croisa les mains derrière la tête.

Il fixa le plafond. Elle fixa son visage. Son visage fascinant et mystérieux. Son nez puissant et proéminent. Son menton rasé de près. Ses yeux enfoncés et énigmatiques.

Elle adorait l’observer. Elle aimait tout chez lui, jusqu’à ses cheveux couleur sable qu’il coupait en brosse, à la mode militaire, et sa paisible assurance qui la faisait toujours se sentir à l’aise et en sécurité. Elle le lui avait dit lors de l’une de leurs premières conversations.

— Je me repose. Je suis au calme. Dans l’obscurité. Avec toi. Je me sens détendue en ta compagnie. (Il sembla en douter, mais s’abstint de tout commentaire.) Je vois. Alors je vais le dire autrement : je me sens en sécurité avec toi. C’est mieux ?

À cela, il sourit.

— En quoi est-ce amusant ? demanda-t-elle.

— Je souris parce qu’en général je rends les gens nerveux.

— Ah, la personnalité de Joe Green le Terrible.

— Sûrement ça.

— Mais tu entretiens cette image, tu ne crois pas ?

Il haussa les épaules.

— Ce n’est pas nécessaire. Tu me vois, non ? Je n’ai pas vraiment un visage de gentil petit chiot.

Elle sourit.

— Oui, je te vois. Et non, tu ne m’évoques pas un gentil petit chiot. Et alors ?

— Plutôt un rottweiler, je pense, ajouta-t-il en souriant, ce qui la charma.

— Tu préfères donner cette image de toi ?
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